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panse, et mâchés pour la seconde fois pen- 
dant l'acte de la rumination, ces animaux 
sont peu exposés aux indigestions; mais ils 
sont fréquemment atteints de r2étéorisation 
(voyez ci-après Tympanite). Le cochon,le chien 
et le chat, ayant la facilité de se débarrasser 
par le vomissement des alimens qui les gé- 
nent, sont rarement atteints d’indigestion. 

Les symptômes de l’indigestion sont varia- 
bles suivant l'intensité de l’accident; celui-ci 
se manifeste ordinairement après le repas; 
l'animal cesse de manger, bâille, gratte le sol 
avec ses pieds de devant, regarde son flanc, 
cherche à se coucher, se roule; le pouls est 
petit et concentré, la bouche est chaude et 
sèche, les yeux sont larmoyans, la tête est 
basse et souvent appuyée sur la mangeoire. 
On entend fréquemment des borborygmes 
(gargouillemens) dans le ventre, et la sortie 
plus ou moins bruyante de vents par le fon- 
dement. Il y a ordinairement constipation, 
quelquefois diarrhée fétide, souvent dévelop- 
pement de gaz dans l'intestin et ballonnement 
du ventre. Chez les chevaux, l’indigestion 
grave est assez souvent suivie de symptômes 
de fureur, de sueurs partielles ou générales, 
de tendance continuelle à se porter en avant, 
à pousser au mur : On dit alors que l'animal 
est affecté d’zxdigestion vertigineuse (voyez 
Vertige abdominal). L’indigestion a quelque- 
fois des suites fâcheuses qui sont générale- 
ment annoncées par le froid des extrémités, 
les sueurs froides, des efforts semblables à 
ceux du vomissement, un calme apparent suc- 
cédant subitement à des efforts violens; mais 
le plus ordinairement, après quelques heures 
de souffrance, il survient une abondante sor- 
tie de gaz, d’excrémens et d’urines, à la suite 
de laquelle le calme renaît. 

Traitement. L’indigestion est-elle simple, 
la diète, l'administration d’infusion de plantes 
aromatiques, de liqueurs vineuses ou spiri- 
tueuses tièdes (n°° 19, 20) peuvent d’abordètre 
mises en usage; on y ajoute des lavemens émol- 
liens, des frictions sèches sur tout le corps 
que l’on a soin detenir chaudement couvert. 
Si les accidens persistent, et s’il ne survient 
point d'évacuation d’excrément, on peut 
avoir recours aux purgatifs doux en grand 
lavage (n° 45), et aux lavemens de même na- 
ture ; de légères promenades, au pas, peuvent 
être souvent utiles. S'il survient des symp- 
tômes de vertiges, il faut se comporter comme 
il sera dit à l’article fertige abdominal. Si 
l'indigestion parait être la suite d’une inflam- 
mation de l'intestin, il serait dangereux d’em- 
ployer les moyens que je viens d'indiquer ; 
c’est l’inflammation qu'il faudrait combattre, 
et on y parviendrait par des saignées plus où 
moins fortes, et l'administration d’abondans 
breuvages et lavemens émolliens. Comme on 
le voit, il est très-essentiel de faire la distine- 
tion de ces deux cas, puisque le traitement à 
leur opposer est tout à fait différent. Ce ne 
sont que les antécédens qui peuvent mettre 
Sur la voix de cette distinction; cependant 
lindigestion simple essentielle est plus fré- 
quente que celle qui n’est qu’un symptôme 
d'une inflammation gastro-intestinale. 
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$ VIII. — Tympanite (éndigestion gazeuse, indiges- 
tion méphitique, météorisation ). 

C'est l’indigestion accompagnée de déve- 
loppement de gaz dans le tube digestif, et de 
ballonnement du ventre qui résonne comme 
un tambour quand on le frappe; les animaux 
herbivores y sont particulièrement exposés; je 
ne sache pas qu’on ait jamais observé cette 
maladie sur les carnivores. Je l’examinerai à 
part chez les ruminans et chez les solipèdes. 

a. Tymparite des ruminans. Elle peut être 
aiguë Où chronique; la première est sémple ou 
compliquée de surcharge d'alimens. 1° La 
tympanite aiguë simple est la moins dange- 
reuse, surtout lorsqu'elle est récente; elle a 
lieu principalement dans le rumen et se dé- 
veloppe au printémps, surtout après des 
pluies et des rosées abondantes, et à la suite 
de repas faits avec du trèfle ou de la luzerne 
pâturés sur place, ou après avoir été fauchés 
et avoir subi un commencement de fermen- 
tation. Le seigle, les pommes de terre, les 
turneps, les choux, les navets et autres plan- 
tes peuvent aussi, mais plus rarement, la dé- 
terminer. La maladie apparait souvent pen- 
dant le repas, et débute par le gonflement 
du ventre et surtout du flanc gauche; ce gon- 
flement augmente de plus en plus, l'animal 
tend le cou, respire difficilement, halète, di- 
late ses narines outre mesure,ouvrela bouche, 
éprouve de la tristesse, de la stupeur, de la 
roideur et de l’immobilité, pousse des cris 
plaintifs; le pouls s’efface et devient inex- 
plorable; enfin si l’on n’apporte pasun prompt 
remède au mal, l'animal chancelle, tombe 
asphyxié, et périt dans des convulsions en 
rendant par la bouche et les naseaux une 
quantité plus ou moins considérable de ma- 
üères alimentaires bouillonnantes. Quelque- 
fois ces symptômes se succèdent si rapide- 
ment, que trois ou quatre heures, et souvent 
moins, suffisent pour amener la mort. Les 
bêtes à laine qui pâturent, tombent et meu- 
rent souvent sans qu’on ait le temps de sen 
apercevoir. Dans le Roussillon, cette mala- 
die est très-commune sur ces derniers ani- 
maux, et y a recu le nom particulier de fa- 
lère. — Le traitement consiste à administrer 
des médicamens qui puissent absorber les 
gaz. Les breuvages d’eau salée, d’eau de savon, 
de lessive de cendres, de sous-carbonate de 
potasse ou de soude, ont souvent été em- 
ployés avec succès. L’alcali volatil est bien 
préférable ; 1 à 2 onces pour le bœuf, 20 à 25 
gouttes pour le mouton, dans de l’eau ordi- 
naire, font quelquefois obtenir presqu’immé- 
diatement l’affaissement des flancs. L’éther 
sulfurique, à la dose de 2 ou 3 onces pour les 
bœufs et d’un demi-gros pour le mouton dans 
de l’eau froide, peut aussi convenir; mais le 
remède le plus efficace est sans contredit celui 
qui aété conseillé par M. Charlot; il consiste 
dans l’administration d’une cuillerée d’eau 
de javelle dans une bouteille de lessive da 
cendres; on renouvelle cette dose au besoin. 
Outre les moyens précédemment indiqués, 
il en est un qui n’est pas à négliger; il consiste 
à introduire dans le rumen, par la bouche et 
l'œsophage, soit une longue sonde faite en 
fil de fer tourné en spirale, et recouverte 


